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LETTRE  DE  MONSIEUR 
le  Dfic  de  Mayenne  au  Roj. 

IRE, 
Icnuoyc  monficur  le  Ba» 
ron  de  Linicres  à  voftre  Ma- 
jefté  5  pour  la  fupplicr  très- 
hublcmcnc  de  vouloir  oiiyr 
mes  iuftcs  calamitez  3  efpcranc  qu'elle  me 
fera  Thonneur  dclesrcceuoir  fauorable- 
mcnt,&  que  fa  bonté  fera  touchée  du  iuftc 
rcflcntiment  quei'ay  des  violentes  entre- 
prifes  faites  fur  ma  vie»  6ç  les  places  de 
mon  Gouuernemcnt ,  données  à  feu  mon 
pcrc,  non  pour  fatisfaftionnyrecompcn- 
fc,  mais  pour  marque  Se  gage  honnorablc 
de  fa  fidélité  &:  conduite ,  eftiméç  par  tous 
les  bons  François  dans  les  guerres  çiuiles, 
ayant  confcrué  voftre  Eftat  enfon  entier 
contre  les  deifeins  eftrangers,fans  en  fouf-^ 
frir  aucun  defmembrcment. 
Tcfpere  d  auancagc,  S ire^que  voftre  Ma- 
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\      4 
j€Ûé  par  fa  honte  Se  prudence  jioeccfliirç 

en  celle  occafion/cta  faire  chaîtimehi  ex- 
emplaire de  celuy  ou  ceux  qui  ont  niefr 
chammcntjà prix  d'argent,  tramé  ^^con-^ 

;  xkîit  ce  mauuais  deffem ,  roefincs  de  celày 
qui  yeffffoic  en  eftrerexecuceur.Ceproçe-. 
dër,Sire  de  rauir  la  vie  deVos  fuieâs,i6c  de 
ceux  qui  ont  fhonneuàde  teairde's  pre- 
miers rangs  de  principales  charges  de  vo- 
ftre  Royaume  ,  qui  né  cefmoigîient  paj 
leurs  parclesjaftions  8^  deporc-emens,  que 
toute  obey{rance,qui  ne  relpirenc  que  v6* 
ftre  feruice  particulier,  ô^  le  bien  déyèftré 
Eftat,  qui  volontairement  pourcederau 
temps  8c  aux  confeils  violens^efont  vou- 
lus bannir  de  la  France,  acceptans  les  pro- 

.  poiîtiôs  qui  leur  ont  eiléfaiâies  desv^oya- 
ges  aux  pays  efl:rj.ngers ,  ^ui  pour  le  ref- 
pi::â:  qu'ils  po^teni"  à  vos  commandeméns, 
ont  oublie  toutes  iniures  &;  calomnies 
qu'ils  ont  receu  de  vos  Miniftresjbref,  qui 
-^îie  cherchent  que  du  repos  en  leur  vie  d'as 
rinneçcnce  de  leurs  allions,  ne  fe  peut 
nommer  autrement  qu'vne  perfecution 
infupporcabieôi  moiiye  dans  voftre Roy- 
aume,qui  paffe  plus  auant  que  la  vengean- 
ce que  l'on  peut  rechercher  contre  les 
particuliers.  A  quoy  ie  fupplie  tres-hum- 


blcmsqt  yoftrc  Majefté  d'auoir  quelque 
cfgardvpuis  que  c  cflle  deuoir  de  ceux  qui 
font  intcrcflcz  en  la  conferuationde  vo- 
ftre  perfonnc  ,  &c  devoftreEftatjdevous 
en  donner  aduis;  5r  ma  plainte  cftant  ap- 
puyée des  loixdiuines  &c  humaines,  m'a 
fâid  eiperer  que  voftre  Majefté  la  receura 
auecqucs  la  mcfme  bonté  qu'elle  a  accou- 
ftumé  de  tefmoigner  à  tous  fes  fujefts  en 
leurs  iuftes  requeftes.  Et  qu'elle  me  fera 
l'honneur  de  croire  qu'aucunes  fortes  de 
perfecucions  ne  me  pourront  iamais  faire 
changer  la  refolution  que  i'ayprife  de  tef- 
moigner par  toutes  mes  aCtion?  le  tres- 
humblefe.uice  que  ie  dois  à  voftre  Maje- 
fté A  q*.'oyien  efpargneray  mon  fangôc 
ma  vie,  croyant  aufti  que  voftre  Majefté 
aur.^  plus  agréable  de  la  voir  finir  de  ceftc 
foire  ,  que  par  de  fi  mauuais  moyens. 
EftantHre,de  voflre  Majefté  tres-hum- 
blejtres-obeyfsât  Se  tres-fidelleferuiteur, 
ôcfubiet,  Mayenne. 

DeSûifTons  ceii.  lanuier  1^17. 
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I  E  TT  RE    D  V    ROY 

à  MonjîeHT  le  Duc  de  Mayenne. 

O  N  Coufin ,  i'ay  veu  par 
voftrc  lettre  de  IVnziefme 
^  de  ce  mois ,  &  entendu  par 
le  fleur  Baron  deLinieres  k 
plainte  que  vous  faites  de  ce 
qu'on  a  voulu  attenter  à  voftrc  vie.  Sur 
quoy  ie  vous  diray  que  la  conferuatioa 
de  mes  fubiets  m'eft  fi  chère,  &  particu- 
lièrement de  ceux  qui  tiennent  en  moa 
Royaume  le  rang  que  vous  y  auez ,  que  li 
vous  contribuez  autant  de  voftre  parc, 
comme  ieferay  delà  mienne, pour  vous 
faire  auoir  raifon  de  ce  crime  ,  vous  en 
rsceurez  fans  doute  le  contentement  que 
vous  en  pouuez  efperer.  Vous  le  croirez 
aifément,  ie  m'affeure,  quand  vous  verrez 
que  mon  Parlement  (  qui  rend  la  lufticc  à 
tout  le  monde,  ôcaTintereftdes  Pairs  ea 
finguliere  recommandation  )  en  prend 


ÎO 

cognoiflancc  :  Et  ce  auec  tant  de  (bin  ^ 
qiul  a  défia  ordonné  que  le  proccz  fera 
faiâ  8c  parfaid  à  1  accufé,  au  lieu  où  vous 
eftes  5  Se  qu  cftant  iugé ,  il  luy  foit  amené, 
afin  que  s'il  eft  trouué  coulpable  de  ce 
dont  il  eft  chargé ,  il  reçoiue  la  peine  &  le 
fupplicc  deu  à  rcnormité  dVne  fi  detc- 
ftable  entreprife.  Ce  qui  fera  indubitable- 
ment fi  voiis  le  voulez  ,  rien  ne  l'en  pou- 
uant  garentir  que  fa  fuitte,  qu'il  vous  eft 
âifé  d'empefchcr  ,  puis  quil  eft  en  vos 
mains ,  Se  qu'il  n'y  a  chofe  plus  facile  que 
de  le  rendre  feurement  en  cefte  ville,  ou 
îionfeulementieleferay  chaftier  comme 
il  mérite  5  mais  en  outre  ceux  qui  fe  trou- 
ueront  j'auoir  fufcité  à  vn  fi  pernicieux 
defTcin  :  la  raifon  voulant  que  les  autheurs 
des  crimes  portent  au  moins  la  mefme 
peine  que  ceux  qui  les  doiuent  exécuter. 

le  ne  fouffriray  iâmais  qu'en  mon  Eftat 
on  pratique  impunément  telles  mefcfaan- 
cetez.  le  permettray  auflfi  peu  qu'on  en- 
treprenne fur  les  places  que  me  gardent 
mes  fubiets  6c  mes  feruiteurs,que  fur  leurs 
vies.  C'eftpourquoy  demeurant  dans  les 
bornes  de  voftre  deuoir  ,  vous  pouuez 
vous  afleurer  querienhe  vous  conferuera 
plus  feuremçnt  les  viUes(qui  ont  autrefois 


II 

cfté  côfignées  entre  les  mains  de  feu  mon 
Coufin  le  Duc  de  Mayenne  voftre  Pcre) 
que  mon  authoricé. 

le  ne  refpondspoinc  à  la  façon  paria- 
quelle  vous  me  tefmoignezqu'il  les  a  eues, 
rintcgrité  de  fes  dernières  adions  m'obli- 
geât de  perdre  la  mémoire  des  premières 
qu  il  a  beaucoup  de  fois  codânées  luy  mef- 
me ,  le  cours  de  fa  vie  ayant  elle  tel  depuis 
la  fin  des  troubles  de  la  Ligue,  que  fi  vn 
Souuerain  peut  deuoir  quelque  chofe  à 
fon  fubiet,  ieconfeffeluy  eftre  redeuablc, 
particulièrement  en  confideration  de  fes 
dernières  paroles,  par  lefquelles  il  vous 
recommanda  8c  commanda  plufieurs  fois 
de  viiireôd  mourir  en  mon  obeyffânce. 

Vous  vous  plaignez  delà  violence  dis 
ceux  à  qui  ie  donne  part  au  maniement  de 
mes  affaires:  ie  m'en  eftonne  grandement, 
puis  qu'il  n'y  aperfonnequine  doiue  re- 
cognoiftre  qu'en  fuiuant  leurs  aduis ,  i'ay 
iufqucs  icy  donné  à  mes  fubiets  tant  de 
fubiet  d'adions  de  grâces  pour  ma  clé- 
mence, qu'à  peine  en  trouuera-on  vn  feul 
en  mon  Royaume  qui  auec  quelque  appa- 
rence fepuilfe  plaindre  de  marigucur,quç 
ie  puis  dire  n  auoir  iamais  txercée  que 
contre  moy-mefmc,  ayant  efté  trop  in- 
B  ij 
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dulgent  à  Tendroid  de  ceux  enuers  qui 
félon  Dieu  &  félon  le  monde  ie  pouuois 
vferdefeuerité. 

Vous  me  mandez  que  pour  céder  au 
temps,  vous  auez  voula  vous  bannir  de 
mon  Royaume ,  acceptât  les  propofitÎQns 
qu'on  vous  auoic  faides  d*en  fordr.  Sur 
celaien'ay  rien  à  vous  dire,finon  que  laf- 
feftion  que  i  ay  pour  mes  fubiecs,  ôc  parti- 
culièrement pour  ceux  qui  font  de  voftre 
qualité,me  les  faisât  plus  defircr  auprès  de 
moy  qu'en  aucun  autre  lieu  que  cepuifie 
eftre  i  ie  ne  vous  eulTe  iamais  permis  Iç 
voyage  dot  vous  parlez ,  s'il  nem'euft  eue 
propofé.côme  VQijs  fjaueZjà  voftreinftate 
prière  ôc  fupplicationj&fi  ie  n'eufie  eftimé 
vous  rendre  vn  tefmoignage  fignalé  de 
ma  bonne  volontéjen  vous  l'accordant. 

Au  refte  y  ie  vous  prie  de  croire  que  les 
perfecutions  (pour  vfer  de  vos  termes) 
ne  feront  iamais  telles  en  cet  Eftat  qu'elles 
enpuiireatchafTerperfonne  j  me  fentanc 
par  la  grâce  deDieu  maintenant  affez  fort, 
pour  exécuter  la  refolution  que  i'ay  prife 
de  ne  foufFrir  qu'aucun  de  mes  fubiets  en 
perfecqted'autrds  :  &;  faifant  eftat  de  viure 
aueccanc  debomé^queie  ne  doute  point 
que  chacun  à  mon  exem|)lenç  fe  tienjjiç 


en  fon  deuoîr ,  m'exemptât  par  ce  moyen 
dauoir  recours  à  ma  puiffance  pour  les  y 
contraindre. 

Les  tefmoignages  que  vous  me  rendez 

par  voftre  lettre  de  defirer  chercher  voftrc 

repos  dans  l'innocence  de  vos  aÊtions,  me 

reiioayroientgrandement,fi  vos  effets  ne 

fembloient  contreuenir  à  vos  paroles  :  ne 

pouuantconceuoir  que  l'innocence  puifTç 

côpatir  auec  les  in telligences  &c pratiques 

qui  font  tous  les  iours  entre  vous  &  ceux 

qui  veulêt  troubler  le  repos  de  mon  Eftat; 

auec  les  leuées  de  gens  de  guerre  que  vous 

auez  faities  depuis  peu  pour  groffir  vos 

garnirons  ,  non  feulement  fans  ma  per- 

miffion ,  mais  contre  ma  volonté  :  auec  le 

refus  de  receuoir  mon  Lieutenant  gênerai 

deSoiffonsenlaville  où  fa  charge  l'oblige 

de  refider  5  le  banniffant  de  fa  demeure 

aumefprisde  mon  authorité,  fans  autre 

fubietque  celgy  de  lafFeaion  qu'il  a  au 

bien  de  mon  feruice ,  ôc  fans  auoir  efgard 

aux  prières  Si  commandemens  que  ie 

vous  ay  faiâs  plufieurs  fois  de  le  reftablir, 

le  ne  fçay  pas  ce  que  vous  tiendrez 

pour  crime ,  fi  vous  appeliez  telles  aftions 

innocentes  ?  Il  n'y  a  perfonne  dcfpoliillé 

d'intercft  &:  de  paflion  qui  ne  les  iuge  di| 


tout  contraires  auxloix  diuines  5c  humaU 
nés. que ic  feray  toufiours  auffi  foigncux 
d'obibruerîComflîcdcles  faire  garder  aux 
autres 

C  eft  ce  qui  me  faid  fouhaicter  que 
Vous  vous  ccaiez  véritablement  dans  lc5 
ternies  des  proieiUtions  que  vous  me 
fai£tes ,  afin  que  ie  puiifê  fans  peine  main- 
tenir la  paix  en  cet  cftâc,  pour  la  conti- 
nuation de  laquelle  ie  fuis  refolu  d'em- 
ployer mon  propre  fang  ,  tenant  à  bon 
heur  èc  à  gloire  de  la  conferuer  à  mon 
peuple,au  racfme  prix  que  le  feu  Roy, 
mon  trcs-honoré  feigneur  &perejluy  a 
acquife. 

Parla  vous  cognoiftrez  lafincerité  de 
mes  intentions,  que  ie  vous  coniure  de 
féconder  de  fibons  effets ,  que  vous  puif- 
fiez  vn  iour ,  non  auoir  regret  de  m'auoir 
troublé  aux  defleins  aduantageux  que  i'ay 
pour  ce  Royaume ,  mais  vous  preualoir 
de  n*auoir  pas  peu  contribué  pour  les  faire 
reliffin  le  prie  Dieu,  mon Coufin, qu'il 
vous  en  face  la  grâce,  &:  vous  tienne  en 
fa  fainde  garde.  Efcrit  à  Paris ,  ce  dix- 
feptiefme îanuier  i6ij. 
LOYÎS. 

i  PE  RïCHELïEV, 


